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Critique d’art et commissaire d’exposition, 
Henri Guette arrive à l’art contemporain 

en s’intéressant à la poésie contemporaine 
et plus précisément 

au rapport de Charles Pennequin 
à la performance. 

Membre de C-E-A et de l’AICA, 
il travaille par le prisme de la littérature 
en accordant aux langages et aux récits 

une attention particulière. 
Diplômé du Master « L’art contemporain 

et son exposition » (Paris IV), 
il développe un travail de recherche sur les liens 

entre art et littérature qu’il donne à voir à l’écrit ou 
en podcast avec Jeunes Critiques d’art 

et l’émission « En Pleines Formes ». 
Passé par différents postes comme chargé 
de programmation littéraire pour le FILAF, 

chargé de projets culturels pour l’Université 
de Lille où il coordonnait les résidences artistiques 

et une partie de la programmation, il développe 
aujourd’hui son activité 

de commissaire d’exposition au sein 
de l’association Fernrohr, 

en travaillant à l’adaptation 
d’un cycle de romans de Jules Verne 

parmi lesquels Le Rayon vert 
qui lui permettent d’utiliser la fiction comme 

un espace de rencontres.
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PARCOURS
PROFESSIONNEL

�
2024

COMMISSARIAT 

  Du cycle d’exposition « Le château hermétique » 
comportant l’exposition « Le Château intérieur » et 
sa programmation annexe (conférence, visite guidée, 
atelier d’écriture).
  Yann Lacroix.

RAPPORTEUR 

  Pour le programme de résidence 2-12 de la Cité 
Internationale des Arts.

RÉSIDENCE

  Fondation Bugnon. 

RÉDACTION 

  De textes d’artistes et d’exposition pour 
les galeries Almine Rech, Paris B, Reuter Bausch, 
Documents d’artistes Aquitaine,...

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à la Gazette Drouot.

WORKSHOP 

  « Écriture professionnelle » aux Beaux-Arts 
de Paris.

ATELIERS 

  Avec Citoyenneté Jeunesse et le Département 
de Seine-Saint-Denis visant à la réalisation d’une 
exposition collective avec une classe du collège Jean 
Jaurès à Montfermeil.

2023

COMMISSARIAT

  Du cycle d’exposition « Le château hermétique » 
comportant les expositions « La Bibliothèque 
hermétique », « Les Pays frères » et « Le Chateau 
intérieur »
  Gérard Berréby, Mathilde Geldhof, Isabelle 
Giovacchini, Yann Lacroix Sarkis Torossian.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Les destinataires », 
Cité Internationale des arts du 22 au 28 septembre
  Carole Bellaïche, Mathilde Lestiboudois, Charles 
Matton, Augustin Puzio, Lola Roiné & Zach Barouti, 
Léo Woo et quelques autres anonymes.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Aller voir et laisser-
passer », Galerie Municipale Jean Collet, 
du 9 septembre au 22 octobre
  Louise Aleksiejew, Mireille Blanc, Emma Charrin 
et Olivier Muller, Teh-Chun Chu, Corneille, Jean 
Coulot, Anne Deguelle, Isabelle Ferreira, Claude 
Dityvon, Daniel Frasnay, Cécile Guettier, Esther 
Hess, Ladislas Kijno, Wifredo Lam, Aurore Le Duc, 
Jean-François Leroy, Julio Le Parc, Alain Le Yaouanc,  
Karl-Jean Longuet, Maude Maris, Didier Mencoboni, 
Jean Messagier, Romain Métivier, Julio Pacheco–
Rivas, Alicia Paz, chantalpetit, Alain Philippeau, 
Manoela Prates, Bernard Rancillac, Gérard Schneider, 
Dorothée Selz, Yvon Taillandier, Jean-Pierre Vielfaure, 
Catherine Viollet, Marine Wallon, Hugh Weiss, 
Sabine Weiss, Yvaral et les associations de Vitry-sur-
Seine : Vitriosart, Le Grenier de Vitry, Pigment, Les 
Peintres à Vitry, l’Union des Arts Plastiques de Vitry 
et l’Atelier Photo du S.M.J.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Le Ciel, le soleil 
et la mer », Cité Internationale des Arts, Paris du 21 
juin au 13 juillet 
  Laurent Goumarre, Angela Kebadian, Jules 
Mimouni, Lucille Uhlrich, Jeanne Tresvaux du Fraval.

WORKSHOP

  « Professionnalisation de l’activité » 
à l’ENSA Dijon.

CONFÉRENCES 

  À Artagon Pantin dans le cadre 
du cycle « Formation ».

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Les destinataires », 
Cité Internationale des Arts, Paris du 1er au 31 mai.

CO-COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Accueillir, cueillir, 
recueillir », Association Fertile, Paris, du 7 au 25 
mars :
  Cécile Beau, Lélia Demoisy, Quentin Derouet, 
Mireille Favergeon, François Génot, Sylvain Le 
Corre, Célia Nkala, Paul de Pignol, Aurélie Scouarnec, 
Louise Vendel.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Absent de Paris »,
Cité Internationale des Arts, Paris du 1er au 31 mars :
  Levon Agopian, Chloé Diverd, Laurent Goumarre, 



Christine Herzer, Guillaume Lavigne, Mathilde 
Lestiboudois, Dora Maar, Raphaël Maman, 
Benny Nemer, Juliette Teste, Kai-Chun Chang.

RÉSIDENCE

  GENERATOR # 9, Rennes - Mars.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « La Réciproque » 
Cité Internationale des Arts, Paris du 7 au 21 janvier :
  Sophie Blet, Pascal Cerchi, Denise Esteban, Marie 
Glaize, Jacques Grandjean, Mathilde Lestiboudois, 
Junyang Li, Stéphane Moreaux, Eleni Wittbrodt, 
Yue Yuan.

CRITIQUE ASSOCIE 

  À la résidence Chantiers pour l’année, initié par 
Passerelles, Brest.

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à la Gazette Drouot, Profane, 
au podcast PQSD.

2022

RÉSIDENCE

  CNAP/CITE INTERNATIONALE DES ARTS 
D’octobre 2022 à septembre 2023.

RENCONTRE PUBLIQUE

  Autour de la saison du Rayon Vert, Tour Orion, 
Montreuil.

PUBLICATIONS 

  De différentes notices et entretiens pour 
les catalogues Finale et Félicités des Beaux-Arts 
de Paris.

RAPPORTEUR 

  Pour les Aides Individuelles à la Création auprès 
de la DRAC Ile de France.

PUBLICATIONS

  De préfaces pour le livre monographique dédié à 
Jean-Baptiste Boyer, pour les livres d’artistes
de Raphael Maman et de Geoffroy Badel.

RENCONTRE 

  Studio critique #3 Le Fresnoy et AICA 
Présentation du travail de Guillaume Thomas.

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à la Gazette Drouot, Beaux Arts 
Magazine, Profane, PQSD, En pleines Formes

2021

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « L’ami indirect », Cité 
Internationale des Arts, Paris, du 1 au 15 décembre :
  Louise Aleksiejew, Tzu-Chun Ku, Margaux 
Lelièvre, Junyang Li, Margot Pietri, Pierre-Alain 
Poirier, Chuxun Ran.

RÉSIDENCE 

  Au Bel Ordinaire, Pau - Septembre.

DIRECTION ARTISTIQUE & LITTERAIRE 

  Du programme de rencontres et d’expositions 
du FILAF, Perpignan, du 21 au 31 juin.

DIRECTION ARTISTIQUE 

  De la saison « Rayon vert », Association fernrohr, 
propositions itinérante Paris, Perpignan, Marseille, 
du 21 juin au 21 septembre.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « La Mystérieuse Affaire 
de Styles », Villa Belleville, Paris, du 10 au 14 février :
  Aram Abbas, Pierre Aghaikian, Chedly Atallah, 
Cécile Bouffard, Félise de Conflans, Lucie Douriaud, 
Frederik Exner-Carstens Tal Engenstein, My-Lan 
Hoang-Thuy, Zin Taylor.

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à la Gazette Drouot, Beaux Arts 
Magazine, Jeunes Critiques d’art, Profane, 
En pleines Formes

2020

CHARGÉ DE COURS

  Master Médiation Culturelle à Université de 
Nanterre - « Diversité culturelle - médiation 
et traduction ».



NOMINÉ 

Au Prix AICA 2020

DIRECTION ARTISTIQUE 

  De la saison « Rayon vert », Association fernrohr, 
propositions itinérante Paris du 21 juin 
au 21 septembre.

PUBLICATIONS 

  Et préfaces des ouvrages monographiques 
consacrés à Kai Chun-Chang, Sabine Pigalle, 
Gaël Davrinche.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Le Rayon vert - Furtif 
et elliptique », Association Fernrohr, Saint-Ouen, 
du 5 au 12 juillet :
  Anthony Plasse, Tzu-chun Ku, Yue Yuan, Miranda 
Webster.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Le Rayon vert - L’éclat 
dans l’oeil du Soleil », Le Houloc, Aubervilliers, 
du 25 au 28 juin :
  Ulysse Bordarias, Hugo Ferretto, Mathilde Geldhof, 
Camille Le Chatelier, Lise Stoufflet 

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à la Gazette Drouot, Beaux Arts 
Magazine, Jeunes Critiques d’art, Profane, Diptyk, En 
pleines Formes, Pièces Détachées

CHARGE DE PROJET 

  Pour le bureau d’étude jigsaw - conseil en 
identité textuelle et visuelle, mise en place de lignes 
rédactionnelles et suivi de projet éditorial.

2019

COMMISSARIAT 

  De l’exposition solo « Mes Témoins » de Silvia 
Costa, Rotonde Stalingrad, du 20 au 24 novembre.

CHARGE DE COURS

  Master Médiation Culturelle à Université de 
Nanterre - « Diversité culturelle - médiation et 
traduction »

PROGRAMMATION 

Des rencontres littéraires du Festival « EXTRA ! », 
Centre Pompidou, Paris.

COMMISSARIAT

  De l’exposition collective « Le Rayon vert », 
Folle Béton, Paris, du 25 juillet au 31 août :
  Charlotte Dalia, Maëlle Foix, Alex Hutwhol, 
Tzu-Chun Ku, Antoine Medes, Dalle Park-Chae, 
Biole Park Chae, Felix Shinera.

CO-COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Collector #3 », 
Galerie Dilecta, Paris du 05 juin au 27 juillet
  Mircea Cantor, Jan Fabre, Gorsad, Annette 
Messager, Valérie Mréjen, Bruno Peinado, Anne 

et Patrick Poirier, Éric Pougeau, Pauline Rousseau, 
Edgar Sarin, Morgane Tschiember, Lee Ufan.

NOMINÉ 

  Pour le prix Dauphine pour l’art contemporain 
avec Olivier Cheval.

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « On view », Galerie 
Vitrine 65, Paris, du 11 au 17 mars
  Aranthell, Kai Chun Chang, Cecilia Granara, 
Nathanaelle Herbelin, Johan Larnouhet, Guillaume 
Linard Osorio, Simon Martin, France Parsus, Fabio 
Romano, Christine Safa, Claire Vaudey, 
Justin Weiler.

COMMISSARIAT

  De l’exposition collective « Les enfants ont 
grandi », Galerie du CROUS, Paris, du 6 au 16 mars
  Mathilde Lestiboudois et Julia Haumont.

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à Beaux Arts Magazine,  Jeunes 
Critiques d’art, Transfuge, Diptyk, The Steidz, 
Profane, En pleines Formes, Theatrorama, Pièces 
détachés.

CHARGE DE PROJET 

  Pour le bureau d’étude jigsaw - conseil en identité 
textuelle et visuelle, mise en place de lignes 
rédactionnelles et suivi de projet éditorial. 

�



2018

LECTURE PERFORMÉE 

  Lors de Public POOL #5, CEA 
et Cité Internationale des Arts.
 

COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Bondieuseries », 
Galerie Graphem, Paris, du 8 au 25 mars 2018
  Eva Bergera et Maël Nozahic .

CONTRIBUTIONS 

  Régulières à Beaux Arts Magazine, The Steidz, 
Point Contemporain, Boumbang!,  Profane, En 
pleines Formes, Theatrorama, Pièces détachés

2017

CO-COMMISSARIAT 

  De l’exposition collective « Nos ombres devant 
nous », Fondation d’entreprise Ricard, Paris, 
du 7 au 15 juillet
  Timothée Chalazonitis, Matthieu Haberard, 
Nathanaëlle Herbelin, Vladimir Hermand, 
Roy Köhnke-Jehl, Nidgâté ,Lucie Planty, 
Cécil Serres,Radouan Zeghidour.

NOMINÉ 

Pour le prix science Po pour l’art contemporain
avec Nathanaelle Herbelin.

CONTRIBUTIONS 

Régulières à Beaux Arts Magazine, The Steidz, Point 
Contemporain, Boumbang!, Theatrorama.

PARCOURS 
SCOLAIRE 

2016 - 2017 

MASTER 2 PRO 

  « L’art contemporain et son exposition »
Paris Sorbonne (IV) 
  La presse artistique à l’heure du numérique 
et des réseaux sociaux.

2015 - 2016 

MASTER 1

  Recherche en Histoire de l’Art – Université de Lille 
La Galerie de l’Ancienne Poste de Calais : Diffuser 
l’art contemporain en région (1975-2005).

2014 - 2015

Master 1

  Recherche en Lettres Modernes – Université 
de Lille Poésie contemporaine et performance 
par le prisme de la figure de Charles Pennequin.

Mai 2015 - Août 2016 

CHARGÉ DE PROJET 

  Pour Action Culture – Service culturel 
de l’Université de Lille - Coordination du Festival 
Interuniversitaire de Spectacle Vivant, Suivi des 
résidences d’artistes et Recherche de partenariats.

Mai - Septembre 2014 

STAGIAIRE 

  À la BPI, Centre Pompidou.

CHARGÉ DE PRODUCTION 

  Sur l’exposition Duras Song.



NOS OMBRES DEVANT NOUS

Avec : Timothée Chalazonitis, Matthieu Haberard, 
Nathanaëlle Herbelin,Vladimir Hermand, 

Mahalia Köhnke-Jehl, Nidgâté, Lucie Planty, 
Cécile Serres,Radouan Zeghidour 

Commissariat : 
Elena Cardin - François Dareau - Joshua de Paiva - Léa Djurado - Maëva 
Gomez - Alexandra Goullier Lhomme - Henri Guette - Hannah Kreile 
- Dimitri Levasseur - Eva Vaslamatzi - Leslie Veisse - Juschka Marie 
von Rüden. 

Du 7 au 15 juillet 2017 
Fondation d’entreprise Ricard

12 rue Boissy d’Anglas - 75008 Paris

Nos ombres devant nous est une exposition conçue par douze commissaires 
d’exposition issus du Master 2 professionnel « L’art contemporain et son 
exposition ». En partenariat avec l’Université Paris-Sorbonne et les Beaux-
Arts de Paris, le collectif Basalte a sélectionné le travail de neuf artistes 
diplômés en 2016 et a choisi comme lieu la Fondation d’Entreprise Ricard 
qui depuis plus de 20 ans soutient la jeune création et invite régulièrement 
des curateurs extérieurs. De longues discussions critiques, soutenues avec 
Claire Le Restif, directrice du Centre d’Art contemporain d’Ivry (le Crédac), 
nous ont permis de développer une réflexion sur ce qui rassemble une 
même génération d’artistes, et nous ont poussés à entamer un dialogue 
sur nos manières d’habiter le présent. Sans aucun recul possible, nous ne 
pouvons dire si nous vivons dans une ère de déclin ou bien de progrès : à 
des échelles variables, nous nous situons peut-être à la croisée. 

Alors que les médias connaissent une perte croissante d’autorité et que les ru-
meurs mutent et deviennent virales, il devient difficile de distinguer le vrai 
du faux. Les pratiques de ces neuf artistes se contaminent et prolifèrent 
sur la base d’un manque d’in-formation : la matière se forme et se déforme, 
se cristallise dans des systèmes ouverts, incertains et désordonnés. Elles 
sont empreintes d’une forme de romantisme contemporain ; vestiges d’un 
temps en chantier, monuments mis en ruines avant même d’être construits. 
S’élever en ruines, c’est rendre sensible la métaphore d’une vision post-hu-
maniste où nous nous trouvons sommés de reconsidérer notre manière de 
modifier nos habitats et, plus loin, nos manières d’habiter. Lorsque Yves 
Bonnefoy évoque « nos ombres devant nous », il nous invite à marcher à ses 
côtés dans une virée où l’homme n’est jamais évoqué que par sa silhouette, 
entre effacement et présence. Son poème remet en question notre rapport 
au temps, notre conception linéaire et chronologique de l’histoire en faveur 
d’une vision qui privilégie son caractère répétitif et cyclique. Les artistes 
mettent en place de nouvelles mythologies dont les axes et les valeurs sont 
intemporels : ils conçoivent des ruses et des fictions qui empruntent leurs 
formes aux fables populaires, aux archives et aux chroniques des siècles 
passés qu’ils associent à leur quotidien. Témoins attentifs de notre présent, 
les artistes participent à la construction de nouvelles mémoires communes 
et nous invitent à imaginer des récits inédits. 





BONDIEUSERIES 

Avec : Eva Bergera & Maël Nozahic  
Commissariat : Henri Guette

Du 8 au 25 mars 2018 
Galerie Graphem

68 rue de Charenton - 75012 Paris

C’est presque avec gourmandise que Maël Nozahic parle de « Bondieuseries » 
pour qualifier ces dernières séries papiers Canivets et Céleste(s). Le mot 
est fort, l’expression est critique d’un rapport aux images qui tient plus de 
la religiosité que de la religion. L’exposition qui réunit à la galerie Graphem 
ses collages et les peintures d’Eva Bergera revisite ainsi l’imagerie catho-
lique populaire entre humour et charge corrosive.

Sans se connaître les deux artistes ont entamé leurs séries de la même manière. 
Maël Nozahic a retrouvé des canivets, des cartes de prière, dans les souve-
nirs de sa grand-mère quand Eva Bergera est tombé sur le cahier de caté-
chisme de sa mère. L’héritage de ces témoignages de foi pose la question 
de l’emprise du religieux dans les représentations collectives. A quel point 
le schéma familial est-il influencé par la figure d’un père tout puissant ? 
Quelle est la place du féminin dans la société quand il est sans cesse qualifié 
de pêcheur ? Il n’y a rien d’inoffensif dans ces images contre lesquelles se 
sont élevés les défenseurs de la laïcité pendant plus d’un siècle. 

Jusque dans la sphère de l’intime, les sermons régissent un ordre du monde. 
L’enjeu du vocabulaire que les deux artistes réemploient et détournent est 
crucial. Les mots appellent à la soumission, à l’abandon, au renoncement 
mais chacune essaie, l’une par l’écriture, l’autre par la rature d’inverser le 
rapport de force. Maël Nozahic revient sur la charge érotique de ces textes 
et brouille la frontière entre profane et sacré quand Eva Bergera s’attache 
sur l’autoritarisme des injonctions entre commandements religieux et su-
perstitieux. Il ne s’agit plus d’être dupe des discours et des images mais de 
les dégrader en pleine conscience.

Entre création et récupération, les séries de Maël Nozahic et Eva Bergera oscillent 
entre parodie (imiter la manière) et sacrilège (attaquer la matière). Aux 
côtés des dernières pièces de Maël Nozahic, plus affirmé et plus corrosive 
encore dans leur appel à jouir du maintenant et de l’ici-bas l’installation 
d’Eva Bergera s’affirme complémentaire. Continuant ses Corps glorieux 
avec des fausses fleurs sur les murs de la galerie, l’artiste nous invite à un 
au-delà ironique de la représentation, pour se défier d’une autorité qui 
ne dit pas son nom. Le kitsch de ces « Bondieuseries » devient pour ces 
artistes une arme à considérer sérieusement, plus qu’une esthétique, une 
politique et une poétique.





LES ENFANTS SONT PARTIS

Avec : Julia Haumont & Mathilde Lestiboudois
Commissariat : Henri Guette

Du 6 au 16 mars 2019 
Galerie du Crous

11 rue des Beaux Arts - 75006 Paris

Ils ont laissé des pièces vides, des attentes à combler. Les peintures de Mathilde 
Lestiboudois installent un théâtre plein de possibilités. Il reste des frag-
ments de quotidien accrochés au mur, une présence comme des souvenirs. 
Les lambeaux de tissus de Julia Haumont reconstituent un paysage intime, 
celui de promesses non tenues et de plaisirs secrets. Au milieu les statues 
tombent les masques, les enfants ont grandi.





ON VIEW

Avec : Aranthell, Kai-Chung Chan, 
Cécilia Granara, Nathanaëlle Herbelin, Johan Larnouhet, 

Guillaume Linard-Osorio, Simon Martin, France Parsus, 
Fabio Romano, Christine Safa, Claire Vaudey, Justin Weiler

Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Odilon Coutarel

Du 18 au 25 mars 2019
Galerie Vitrine 65

65 rue Notre Dame de Nazareth - 75003 Paris

C’est d’abord une fenêtre et une ouverture sur le monde. Celle que Robert Mal-
let-Stevens a dessiné pour l’hôtel des Roches Noires, celle qu’a immorta-
lisée Marguerite Duras à Trouville au travers de ses films et de ses textes. 
Douze carreaux d’une simplicité élégante évoquent par le biais de l’archi-
tecture moderne un paysage d’écriture mais aussi de peinture.  Une mer 
d’huile, un ciel d’aquarelle, la vue sur la baie de Seine ou encore le Mékong.  

C’est le canevas que douze artistes, chacun à sa technique, ont accepté d’occuper. 
Derrière ce jeu formel, qui peut rappeler le cadavre exquis, se trouve la 
volonté de proposer un aperçu de la peinture contemporaine. Un aperçu 
plutôt qu’un panorama, partiel et surtout partial. Certains ont proposé une 
encre, d’autres un dessin, ils se sont saisi de papier, de toile ou encore de 
verre et de polycarbonates pour proposer une œuvre collective dont ils 
n’ont que les fragments.

C’est un clin d’œil à l’histoire de l’art et à Alberti l’un de ses premiers théoriciens 
pour qui la peinture était une fenêtre ouverte sur le monde. Il ne s’agit plus 
aujourd’hui de concevoir la peinture comme une représentation exacte du 
réel, comme une illusion avec ses perspectives mais d’examiner les autres 
possibles. La fenêtre est aussi le lieu d’une réflexion, de projection : que 
voulons-nous voir au delà du mur blanc, n’est-ce pas notre reflet qui s’in-
terpose ? 





COLLECTOR #3

Avec : Mircea Cantor, Jan Fabre, Gorsad, 
Annette Messager, Valérie Mréjen, 

Bruno Peinado, Anne et Patrick Poirier,
 Éric Pougeau, Pauline Rousseau, 

Edgar Sarin, Morgane Tschiember et Lee Ufan
Commissariat : Camille Bardin, 
Henri Guette, Horya Makhlouf, Grégoire Prangé
et Clément Thibault

Du 5 juin au 27 juillet 2019
Galerie Dilecta

68 rue de Charenton - 75003 Paris

Pour la troisième édition de la série « Collector », Dilecta confie au collectif Jeunes 
Critiques d’Art le soin de penser une exposition à partir du fonds de la gale-
rie. La proposition née de cette rencontre est l’histoire d’identités plurielles, 
celle de Dilecta, galerie et maison d’éditions, celle des Jeunes Critiques 
d’Art, association de voix et de regards multiples, celles des œuvres en-
fin, qui mettent en forme une certaine liquidité des genres, des identités 
troublées.

De « Faire des cartes de France » d’Annette Messager au calice en savon d’Edgar 
Sarin, en passant par les sculptures coulantes de Morgane Tschiember, 
monolithes et permanences sont mis en doute. L’exposition suggère le 
dédoublement et le travestissement, substitue les pluriels au singulier et 
propose une échappatoire au déterminisme. Comme l’eau qui continuel-
lement s’échappe, les identités sont liquides, en perpétuel mouvement. 
Décidément, « Miroir », « fixer » , voilà des mots qui n’ont rien à faire ici. 



LE RAYON VERT

Avec : Charlotte Dalia, Maëlle Foix, Alex Huthwohl, 
Tzu-Chun Ku, Antoine Medes, 

Dalle & Biolle Park-Chae, Felix Shinera, Yue Yuan
Commissariat : Yves Bartlett & Henri Guette

Oups - Galerie Folle Béton - 7 rue Mstislav Rostropovitch
Paris 17

Du 9 au 28 août 2019

L’été tant attendu sera-t-il à la hauteur de nos films de vacances ? Il suffit d’un 
imprévu, d’une contrariété pour se sentir perdu dans la chaleur d’un Paris 
désert. Delphine ne sait pas si elle reste ou si elle part, si elle va à la mer 
ou à la montagne. Le personnage errant du Rayon vert d’Eric Rohmer est 
confronté au temps libre dans ce qu’il a de plus vertigineux : l’embarras 
du choix. Les vacances nous laissent face à nous-mêmes, seul.e.s ou entre 
ami.e.s, elles nous amènent à prendre position, à s’affirmer face à de nou-
velles rencontres. 

Alors que nous sommes toujours tenté.e.s de remettre à plus tard, le rythme des 
jours nous rattrape. Le rayon vert est le dernier rayon du soleil à frapper 
sur la mer. Il est dit, notamment par Jules Verne que celui qui en est témoin 
voit un instant clair dans son cœur. Même quand les conditions climatiques 
le permettent, le rayon vert a quelque chose d’insaisissable ; c’est un évè-
nement qui nous dépasse. On a beau prêter attention aux signes, comme 
aux cartes à jouer dans la rue, il nous faut avancer à tâton, avancer pour 
mieux revenir sur nos pas. Si la lumière et le paysage peuvent agir à la 
manière de révélateurs romantiques et insuffler un sentiment d’harmonie, 
le regard que nous portons sur nos expériences nous appartient. Le rayon 
vert apporte peut-être une émotion profonde, il nous permet d’avancer 
dans un été irrésolu.







MES TÉMOINS

Avec : Silvia Costa

Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Odilon Coutarel

La Rotonde Stalingrad - 6-8 Place de la Bataille de Stalingrad, 
75019 Paris

Du 20 au 24 novembre 2019

Ils se tiennent muets dans la nuit. Les Témoins de Silvia Costa sont les compa-
gnons discrets de dix ans de dessin. Ils ont à peine un visage, des yeux 
et une bouche mais ils reviennent quotidiennement dans les carnets de 
l’artiste. Ces figures obsédantes s’imposent aux heures calmes quand on 
pourrait croire le travail fini. Ils manifestent plus ou moins consciemment 
des interrogations, des doutes et des peurs universelles. Ils marquent le 
temps et soulignent notre condition humaine, notre finitude. 

Plus connu pour ses mises en scènes et performances, Silvia Costa n’en a pas 
moins une double formation en théâtre et en arts visuels. Elle développe 
une réflexion en acte sur l’image et son rôle symbolique. Comment l’image 
peut-elle induire, synthétiser, communiquer une pensée ? On pourrait qua-
lifier sa recherche de poétique ; des phrases aux allures de maximes accom-
pagnent ses dessins. Les mots nous alertent comme de possibles indices.

Le trait tremble aux mouvements d’une vie intérieure. Silvia Costa revendique 
la part d’inconscient à l’oeuvre dans ses dessins qu’elle considère comme 
de véritables fragments autobiographiques. Empreints d’enfance et de 
gravité, ses personnages évoluent sur la page au rythme de sa propre vie. 
Ils tiennent du trait d’esprit et de l’ironie. Mes témoins ont l’allure de clins 
d’oeil ; ils évoquent des gouffres métaphysiques qu’ils cherchent par hu-
mour autant que par goût de la chute à refermer aussitôt. 





LE RAYON VERT 
L’ÉCLAT DANS L’ŒIL DU SOLEIL

Ulysse Bordarias, Hugo Ferretto, Mathilde Geldhof, 
Camille Le Chatellier, Lise Stoufflet

Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Odilon Coutarel

Du jeudi 25 au dimanche 28 juin 2020 de 14h à 20h
Le Houloc, 3 rue du Tournant

93300 Aubervilliers

Que voit-on qui nous empêche de voir ? A trop regarder le soleil des tâches noires 
viennent se figer sur la rétine, des empreintes de couleurs se surimposent 
aux formes familières. Quels sont ces filtres qui nous font considérer un 
objet de telle manière et l’interpréter de telle autre ? Le phénomène de 
projection nous concerne jusque dans nos vies intimes et notre façon d’in-
venter le quotidien. La conscience de la lumière influence notre rapport au 
paysage et un même bord de mer pourra prendre tour à tour un air mélan-
colique au coucher du soleil et un air de tragédie sous les coups de midi. 

Jouant avec l’abstraction le travail de sérigraphie de Camille Le Chatelier avec ses 
Berlues et les tableaux les plus récents de Hugo Ferretto laisse l’imaginaire 
opérer et  retrouver des scènes dans des formes esquissés par la couleur et 
les blancs. Le rapport de contemplation qu’appelle l’image, l’engagement 
physique du spectateur dans l’espace d’exposition dessine bel et bien un 
rapport à l’horizon où dans l’ambiguité se jouent et se déjouent les attentes.

Le regard qu’il vienne d’une fenêtre ou par une porte est au centre des tableaux 
que compose Lise Stoufflet qui travaille bien souvent avec l’illusion et les 
vues conscientes et inconscientes. Dans les paysages d’Ulysse Bordarias, 
corps et décors se téléscopent pour composer des mouvements urbanis-
tiques parfois érotiques. Le spectateur trouve alors son propre itinéraire, 
libre lui aussi d’associer et de dissocier comme dans la série Le tour de l’île 
de Mathilde Geldhof ou une photo enchasse l’autre par le contour d’une 
marie-louise. Réunies ensemble ces œuvres mettent l’horizon en perspec-
tive. Quel éclat du soleil avons nous dans l’oeil qui nous permet de tirer 
d’un paysage un signe voire peut-être une épiphanie ?
 



LE RAYON VERT
FURTIF ET ELLIPTIQUE

Tzu-Chun Ku, Anthony Plasse, Miranda Webster, Yue Yuan
Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Odilon Coutarel

Exposition jusqu’au 12 juillet 2020 
 93400 Saint Ouen

Ouvert aux couchers du soleil 
et aux visites sur rendez-vous

Peut-on dire que l’on habite un espace tant qu’on n’y a pas dormi ? Tant que l’on 
n’a pas vu le rythme des saisons depuis une fenêtre quelque chose nous 
manque de l’intérieur. Tant que l’on n’est pas capable à la course des lu-
mières sur le mur de deviner à quelle heure de la journée il nous manque 
une familiarité avec le lieu. Éprouver la sensation d’être chez soi quelque 
part ne s’explique pas mais se mesure à d’infimes détails et à des nuances 
lumineuses dont on prend l’habitude. C’est par le détail que l’on s’appro-
prie une chambre, une affiche qui cache une tache d’humidité. C’est par la 
trace blanche d’une carte postale sur un mur jauni que l’on se rend compte 
de son inscription dans le temps.

Dans un appartement que l’on vient de quitter, Tzu-Chun Ku joue du suspens 
comme d’un sablier vide. Les secondes s’égrènent au rythme d’une horloge 
recouverte de pastel dont on ne voit que les 5 premières minutes. Une du-
rée équivalente à celle du coucher de soleil dans une journée, la cristallisa-
tion d’une conscience des heures. Dans ces pièces en attente d’occupation 
passé et futur se croisent de façon indécidable et les artistes occupent les 
interstices. Miranda Webster par ses cadrages et son goût de la miniature 
exacerbe notre attention aux détails, l’atelier du peintre autant que le mur 
de la chambre. Dans ses natures mortes, l’abstraction des tâches de la pa-
lette rencontre la fidélité d’une signature gravée sur la table et la figuration 
d’un dessin. La touche délicate et fine laisse deviner dans le quotidien un 
paysage pour la peinture, une manière d’occuper jusqu’aux restes.

Anthony Plasse, photographe sans appareil, se livre à une archéologie de la lu-
mière. Travaillant les temps d’exposition, il associe lieu de vie et laboratoire 
pour révéler en creux une manière d’occuper un espace. Présentant sur 
deux châssis en face d’une fenêtre les parois de sa chambre noire, il en 
présente l’envers : comme un oeil aveugle d’avoir trop vu. Dans ces ellipses 
qui témoignent d’un temps passé, seuls les plus attentifs pourront voir une 
image. L’ancienne locataire de l’appartement qui nous présente son appar-
tement au présent, nous invite à imaginer la façon dont elle l’avait meublé. 
Dans la vidéo La visite de Yue Yuan développée pour l’exposition, on devine 
autant des attaches que des raisons de quitter cet appartement. Dans ces 
nuances de blanc, on parvient même à reconnaître une lueur en plein jour.

 





LA MYSTÉRIEUSE AFFAIRE DE STYLES

Aram Abbas, Pierre Aghaikian, Chedly Atallah, 
Cécile Bouffard, Félise de Conflans, 

Lucie Douriaud, Frederik Exner-Carstens, Tal Engenstein, 
My-Lan Hoang-Thuy, Zin Taylor

Commissariat : Henri Guette, 
Graphisme : Nayel Zeaiter

Du 10 au 14 février 2021
Villa Belleville, Paris

Tout le monde est suspect. Réunis dans un même espace à l’heure du thé, des 
caractères fort différents attendent le verdict. Sont-ils des artistes ? Ce 
n’est pas impossible. Agatha Christie s’est rendue célèbre en recourant 
souvent au huis clos qui exacerbe les tensions et dans lequel l’inspecteur 
ou l’inspectrice est au même niveau de connaissance que la narration. Le 
commissariat d’exposition n’est pas une science infuse mais un exercice 
de pensée et de déduction. Le crime semble entourer Hercule Poirot ou 
Miss Marple où qu’ils aillent. L’art entoure peut-être les critiques où qu’ils 
se trouvent. Une passion peut se loger dans n’importe quel geste du quo-
tidien.Ce genre de dispositif narratif qui fait aussi appel au capacité de dé-
duction des lecteurs et lectrices, et connu sous le nom de « who done it ? », 
n’est pas le propre de la romancière britannique mais lui a permis d’afficher 
une complicité et un humour qui lui est spécifique. La mystérieuse affaire 
de Styles est le premier roman d’Agatha Christie et si Styles tient lieu de 
toponyme dans la fiction il a une toute autre résonance dans le domaine 
de l’art. 

Étant donnés un lieu de production et de recherche mais également 11 artistes 
préalablement sélectionnés en résidence pour un temps donné, la question 
de la méthode se pose. Comment rendre compte des échanges qui ont lieu 
à la villa Belleville ? Un esprit analytique se développe en établissant des re-
lations de cause à effet, en travaillant la mémoire à l’échelle d’un lieu. Dans 
les ateliers, un détail aperçu en rappelle un autre, une façon d’assembler 
des mots, d’éprouver des matériaux, d’accorder des gestes ou de pratiquer 
le dessin. L’enquête commence alors, avant même la naissance de l’œuvre 
quand les indices laissent voir un geste, une pensée en cours. Parfois on 
dirait un alibi ou un motif potentiel.  Reste bien sûr à établir le crime…

S’il est parfait, le crime ne saurait être crime rappelle Jean Baudrillard dans Le 
crime parfait où il se propose d’examiner le meurtre de la réalité. L’illusion 
se fond dans la réalité et objet et sujet, finit par argumenter le philosophe, 
ne font plus qu’un. Et si montrer des travaux parfois contradictoires et des 
styles différents, c’est-à-dire des processus créatifs variés, permettait de 
mieux comprendre  quelque chose de l’art même ? 



TROIS EXPOSITIONS POUR LE FILAF

Carmen Ayala, Chedly Atallah, Marion Baruch, 
Gérard Berréby, Mireille Blanc, Julien Discrit, Chourouk Hriech, 
Yann Lacroix, Laurent Montaron, Valérie Mréjen, Decebal Scriba, 

Massinissa Selmani, Florin Stefan
Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Building Paris

Du 21 au 28 juin 2021
FILAF, Perpignan 

� LES PARTIS PRIS D’ANNE-SARAH BÉNICHOU
Galeriste, Anne-Sarah Bénichou se fie à ses intuitions. Les artistes qu’elle ras-

semble autour d’elle depuis cinq ans, aussi bien peintres figuratifs qu’ar-
tistes conceptuels, sont très différents et pourraient au premier regard ne 
rien avoir à faire ensemble ; ils sont pourtant le reflet d’un œil averti.Au 
travers du Parti Pris des Choses de Ponge, que la galeriste convoque régu-
lièrement pour les titres de ses expositions, cette exposition propose des 
rapprochements par poèmes ; des rapprochements formels et linguistiques 
pour regarder les œuvres autrement.

� GÉRARD BERRÉBY, LES MOTS RASSEMBLÉS
Passés par l’eau et le feu, la poussière puis l’oubli, les Livres blessés de Gérard 

Berréby constituent le dernier témoignage d’une bibliothèque. Illissibles, 
ils se réduisent à quelques signes, un titre sur une tranche, le graphisme 
d’une couverture, un paragraphe qui surgit comme un fantôme L’artiste 
en les embaumant dans un vernis a scellé des ainités électives, le voisinage 
de deux formats, des couleurs réunies. Observateur attentif, Gérard Bér-
reby rassemble inlassablement les formes qui naissent de la destruction 
ou de l’abandon. Il voit dans des supports déjà utilisés ou des objets trop 
neufs pour être jamais désiré quelque chose d’un poème informulé. En 
présentant également d’anciens stencils déployés en grilles, l’exposition 
se propose comme un palimpseste. Les mots sont partout mais illisibles, 
rassemblés mais comme absents.

� LES LAURÉATS DU PRIX FILAF x JEUNE CRÉATION
Diplômé des Beaux-Arts de Paris, Chedly Atallah explore les changements géo-

politiques du monde arabe de l’après révolution. Guidé par les journaux 
intimes de son grand-père qui mêle souvenirs et analyses des actualités, il 
questionne les modalités de cohabitation des hommes avec leurs images. 
Diplomée des Beaux-Arts de Paris et ancienne élève d’Alberola, Carmen 
Ayala aime à concentrer les images dans ses tableaux. Mêlant références 
culturelles et actualité la plus récente, elle déploie un langage narratif per-
sonnel et introspectif qui lui permet de revisiter l’histoire de la peinture. 



L’AMI INDIRECT

Louise Aleksiejew, Tzu-Chun Ku, Margaux Lelièvre, 
Junyang Li, Margot Pietri, 

Pierre-Alain Poirier, Chuxun Ran
Commissariat : Henri Guette

Du 4 décembre au 11 décembre 2022 
Cité Internationale des Arts

15 rue Geoffroy L’asnier
75004 Paris

L’un donne sur la cour, l’autre sur la Seine. On a beau regarder du même côté, 
on ne voit pas  la même chose. Orientés sud, rien d’autre ne relie les deux 
appartements-ateliers de la Cité Internationale des arts qu’une invitation. 
D’ami en ami, un passage s’est créé, des portes se sont ouvertes. Je me suis 
trouvé au seuil. 

Quand on est insensible et qu’on ouvre la porte, 
puis la referme et qu’on prend le bagage et qu’on tend la main 

sans vraiment la tendre pour recevoir quelque chose, 
c’est comme si tout cela n’arrivait pas. 

Tandis que si on est sensible, cela arrive. 
Alors on est blessé

Chantal Akerman, Hall de Nuit

A la veille du départ, un artiste m’invite dans son espace presque aussi vide qu’au 
premier jour. Des draps froissés, une poubelle pleine et une tasse à café 
à côté de l’ordinateur témoignent tout juste de son activité. Il cherche à 
présenter son travail de quelques mois, à mettre les mots dessus. Il imagine 
une exposition par la mise à disposition d’un espace, d’une feuille quadril-
lée. Au mur, un plan d’évacuation tout aussi nu. 

Peut-être peut-on commencer par les photos de l’espace ? As-tu les mesures 
exactes ? 

L’exposition commence par le déplacement des meubles, un nouvel aménage-
ment. Je trouve mes marques en occupant les coins. Les formes génériques 
du lit, du bureau, des armoires sont semblables à celles que l’on retrouve 
dans des catalogues ; l’idée de ce que devrait être une chambre mais au-
cune indication sur la façon de l’habiter. J’ai toujours ce réflexe de chercher 
le mode d’emploi et à défaut de me fixer des consignes. 

Tu sens le vide entre les choses ? Oui, ces espaces où l’on circule, passages et cou-
loirs. Quand quelqu’un passe, ils existent sans qu’on ne les voie, quand il n’y 
a personne, on les voie mais sans qu’ils existent. C’est cela qui m’intéresse, 
ce qui n’a rien d’un secret mais relève toujours de l’invisible.

Les rendez-vous se multiplient en quelques jours. Le temps est compté en même 
temps que les jours diminuent. Nous entrons dans l’hiver avec un écart. 
Sur la Seine ou dans la cour, les lumières ne se reflètent pas de la même 
manière, même à une centaine de mètres de distance. Indirectement, des 
habitudes se prennent, une façon de circuler en évitant les angles. Dans 
l’exposition, des ombres se découpent sur les murs, elles ont la forme de 
rencontres, d’amitiés indirectes.









LA RÉCIPROQUE

Sophie Blet, Pascal Cerchi, Jacques Grandjean, 
Marie Glaize, Marion Lebbe, Mathilde Lestiboudois, 

Junyang Li, Stéphane Moreaux, Yue Yuan, Eleni Wittbrodt
Commissariat : Henri Guette

Cité Internationale des Arts
15 rue Geoffroy L’asnier - 75004 Paris

C’est toujours sur la Seine, un an après. On entre par une porte différente et la 
vue a changé : on ne regarde jamais deux fois par la même fenêtre. C’est 
à mon tour d’être résident à la Cité Internationale des arts, de lancer les 
invitations. Je fais des rencontres et je retrouve des amis.

Cette lumière, pensais-je,
 à ceux qui l’ont tous les jours 

sous les yeux ne dit rien. Elle peut provenir d’un phare 
ou d’une ferme. Mais, à moi qui ne suis ici 

qu’un étranger, 
elle a beaucoup de choses à dire. 

Walter Benjamin, Histoires nées de la solitude

Je ne pouvais rien faire avant d’être capable de reconnaître l’heure de la journée 
à la manière dont la lumière parcourait la pièce ; d’avoir su où placer le lit 
et le bureau. Je cherche à faire la part des choses entre ce qui relève d’un 
espace de vie et d’un espace de travail. Je ne sais pas si cela est possible. 
L’agenda reste ouvert à la table qui me sert aussi à recevoir.    

Tu as vu comme la lumière électrique prend rapidement le dessus ? Le regard est 
attiré par l’extérieur. 

Il ne s’agit pas d’arrêter de vivre pendant cette exposition, mais au contraire, de 
vivre dans une attention renouvelée aux choses. Démultiplier l’espace 
autour des objets du quotidien, qu’il soit fonctionnel ou poétique. Une 
résidente croisée dans la cour me confiait que le caractère spartiate des 
studios l’amenait à une forme d’épure. Elle a choisi ce qu’elle souhaitait 
emporter, elle pèse chaque nouvelle acquisition durant son séjour. Pour 
ma part, à mon entrée dans les lieux, j’ai acheté des fleurs. 

Tu as vu ce motif sur les poutres ? Il y d’autres traces encore mais je ne sais pas à 
quand elle remonte, il y a du avoir nombre d’occupant ici… jusqu’à moi. 
Tu trouves ça oppressant aux murs, au plafond ? On finit par ne plus remar-
quer le cadre dans lequel on s’inscrit, non pas que ça ne nous affecte plus, 
mais parce qu’une fois qu’on a cerné les contours, il faut bien s’occuper de 
l’intérieur.

A la fin de la journée, on compte sur les post-its parce qu’on s’est laissé déborder. 
On a peut-être manqué d’organisation pour tout faire. On sent toujours 
la possibilité que les aiguilles deviennent folles malgré ce soucis presque 
intégré de l’efficacité. Sans doute le contrôle que l’on pense avoir par un 
emploi du temps est illusoire et que la vie est plus forte. Ce que l’on fait 
de notre temps est toujours différent de ce que l’on avait prévu, mais il 
importait de rendre la pareille. 





ABSENT DE PARIS

Levon Agopian, Chloé Diverd, Laurent Goumarre, 
Christine Herzer, Guillaume Lavigne, 

Mathilde Lestiboudois, Dora Maar, Raphael Maman, 
Benny Nemer, Juliette Teste, Kai Chun Chang

Une exposition d’Henri Guette
En relation avec la publication de Longue Distance, 
mise en oeuvre par Marius Astruc

Ouverte par Antonin Crenn 
Du 1er au 31 mars 2023

Cité Internationale des Arts
15 rue Geoffroy L’asnier 

75004 Paris

Je ne saurais pas si tu es venu.e. Je l’imagine, je le présume, je te laisse la porte 
ouverte. J’aimerais te dire de faire comme chez toi en mon absence, mais 
précisément en le disant je ne ferais que souligner une distance. Il me 
faut te laisser trouver tes marques. Je sais que ta curiosité te portera tout 
d’abord vers les livres, ceux que je laisse derrière moi, lus ou non, aimés 
pour la plupart. Bibliothèque de circonstances ou plutôt des hasards de 
ces derniers mois.

Quand je suis arrivé dans cette chambre, elle était déjà meublée. Une affiche dans 
le couloir semblait encore parler pour quelqu’un. Je l’ai donné à mon tour 
à quelqu’un mais cela m’a pris quelques semaines avant de pouvoir à mon 
tour accrocher quelque chose. Je ne laisse pas les murs vides. 

On ne peut être à deux endroits à la fois et pourtant, j’ai le sentiment en laissant 
derrière moi toutes ces choses d’avoir laissé ici quelque chose de moi. Je 
sais déjà au loin, que je regretterais de ne plus avoir accès à certains tiroirs, 
à certaines boîtes. Il se trouvera un moment où je voudrais relire une lettre, 
retrouver une photo et où je ne pourrais compter que sur ma mémoire, un 
fantasme d’écrit et d’image.

D’un appartement l’autre, des souvenirs reviennent. Les moments où je regardais 
le plafond avant de trouver le sommeil, l’inspiration. C’était toujours dans 
le lit que j’écrivais et il m’a fallu du temps avant de prendre un bureau. 

J’essaie de t’imaginer t’approprier la vue. Drôle d’exercice. Quand tu seras assis.e, 
tu trouveras ce recueil de poèmes que j’ai écrit. L’histoire d’une relation 
longue distance, de cinq heures de décalages et des nuits qui peuvent s’ins-
taller entre deux personnes qui s’aiment. Une intimité que tu ne t’atten-
dais peut-être pas à trouver, une expérience plutôt commune pourtant de 
l’amour aujourd’hui. 

Je n’arrive pas à quitter une pièce sans avoir un regard derrière moi. Assis à une 
chaise ou allongé sur une banquette pendant quelques heures, c’est la 
crainte d’avoir oublié quelque chose, d’avoir laissé glisser un objet de ma 
poche. Mais peut-être plus encore celle d’y avoir laissé un peu de moi.

Je ne saurais pas ce que tu retiendras de tout cela, et je n’ose pas te demander de 
me le dire, peut-être alors une lettre.



CUEILLIR, RECUEILLIR, ACCUEILLIR

Avec : Cécile Beau, Lélia Demoisy, 
Quentin Derouet, Mireille Favergeon, 

François Génot, Sylvain Le Corre, Célia Nkala, 
Paul de Pignol, Aurélie Scouarnec, 

Eugénie Touzé, Louise Vendel
Co-commissariat : Henri Guette 

& Laure Boucomont
Du 9 au 25 mars 2023

Fertile, Paris

« Je n’ai fait que passer, accueillir. J’ai vu ces choses, 
qui, elles-mêmes, plus vite ou au contraire plus lentement 

qu’une vie d’homme, passent »
Paysages avec figures absentes, Philippe Jaccottet

C’est à l’échelle de la main que l’on cueille. Il y a dans ce geste ancestral quelque 
chose qui ne peut être automatisé. Cela peut être une fleur ou un fruit, 
aussi bien pour assouvir la faim que pour le plaisir des yeux. L’histoire ne dit 
pas quand pour la première fois on a pu composer un bouquet. Les débuts 
de l’art restent incertains mais de nouvelles études scientifiques, pointées 
par Baptiste Morizot dans La Piste Animale, établissent l’hypothèse que la 
perception des couleurs serait liée aux besoins de discerner l’état de matu-
rité d’un fruit. Regarder c’est donc être prêt à cueillir, à saisir. Cette attitude 
se vérifie chez de nombreux artistes qui pratiquent cette forme d’attention 
active et qui commence par se saisir dans leurs travaux de ce qui constitue 
leur environnement direct. Plus ou moins concrètement, plus ou moins 
métaphoriquement. Le cueilleur est aussi bien celui qui prend l’objet que 
son image, la cueilleuse est celle qui ne craint pas les allers et retours. Mais 
si l’on peut voir ce qu’il reste d’un milieu ou d’un environnement dans leurs 
œuvres, que laissent-ils au milieu une fois partis ? Peut-être la capacité à voir 
un paysage, peut-être la perception de nos propres empreintes.

Être en état d’accueillir, c’est être dans une disponibilité au présent. Celui qui 
accueille est  celui qui laisse les choses advenir, qui reste ouvert face aux 
évènements, aux nouveautés. Celle qui accueille est celle qui a le plus de 
chance de trouver ce qu’elle ne cherchait pas, principe de sérendipité. Es-
telle Zhong Mengal dans Apprendre à voir propose un changement de 
perspective pour appréhender le monde moins comme un décor que 
comme un ensemble vivant. En retraçant le parcours de pionnière de la 
botanique ou de l’ornithologie, d’observatrices amatrices, la philosophe 
permet de retrouver les arbres qui cachent la forêt et de prêter attention 
aux relations interespèces au plus proche de nous. 

Se mettre en état d’accueillir relève ainsi d’un processus qui est autant le fait de 
l’artiste que de tout observateur. Certains vont marcher pour donner de 
l’air à leurs idées, d’autres lire pour se confronter à d’autres points de vue, 
certaines vont aller à la rencontre d’autres personnes ou encore entrer di-
rectement en contact avec la matière de leurs œuvres, la terre ou le papier, 
le bois ou la peinture.

Ce qui semble être une évidence doit sans cesse être rappelé ; le temps d’une 
œuvre, avec les erreurs de parcours, les dérives, ne peut être raccourci 
ou normalisé. L’association Fertile qui accueille des artistes en résidence 
porte aussi cette conviction et cet engagement, cette attitude de celles 
et ceux qui sont prêts à se changer soi-même. Cueillir, recueillir, accueillir 
autant qu’à des gestes fait référence à des attitudes. Les formes que réunit 
l’exposition sont diverses ; elle jouent des temporalités et des traditions 
autant que de technologies plus récentes. Les récits qu’elles convoquent 
avec leurs récurrences mettent en doute même nos façons de raconter 
une histoire. Au travers de son essai The Carrier Bag Theory of Fiction, 
Ursula Le Guin invite à imaginer quelles fictions nous pourrions élaborer 
à partir du modèle du panier. Cet objet, nécessaire à la cueillette, et qui 
sous la forme du sac nous accompagne aujourd’hui, permet en effet de 
se déplacer. Véritable réservoir de possibles, sans hiérarchie, il rassemble 
différents objets parfois sans usage, comme un lieu de recueil similaire à 
la maison d’un ou d’une collectionneuse.  





LE CIEL, LE SOLEIL ET LA MER

Avec : Angela Kebadian, Laurent Goumarre, 
Jules Mimouni, Jeanne Tresvaux du Fraval,

 Lucille Uhlrich
Une exposition d’Henri Guette

Du 21 juin au 13 juillet 2023
Cité Internationale des Arts

15 rue Geoffroy L’asnier 75004 Paris

C’est un slow, un refrain qui revient sans même qu’on ne l’ait cherché qui donne 
des envies d’ailleurs. Il y a des films d’été, des chansons d’été et sans doute 
des expositions d’été.

A l’heure des vacances, ce moment où les pages de l’agenda se vident, on se 
prend à rêver d’ailleurs sans même penser à un endroit bien précis. Juste 
une plage. Une image de carte postale peut-être, qui ne dit rien des brû-
lures sur la peau, de la sueur des corps et du sel dans les cheveux.

Oui c’est un air de vacances, d’amour et de chance … mais aussi de nostalgie. 
L’enregistrement saute un peu, il y a du grain. Ce ne sont pas nos souvenirs 
mais c’est assez proche pour que l’on s’y projette





ALLER VOIR ET LAISSER PASSER

Avec : Louise Aleksiejew, Mireille Blanc, 
Emma Charrin et Olivier Muller, 

Teh-Chun Chu, Corneille, 
Jean Coulot, Anne Deguelle, 

Isabelle Ferreira, Claude Dityvon, 
Daniel Frasnay, Cécile Guettier, 

Esther Hess, Ladislas Kijno, 
Wifredo Lam, Aurore Le Duc, 

Jean-François Leroy, Julio Le Parc, 
Alain Le Yaouanc,  Karl-Jean Longuet, 

Maude Maris, Didier Mencoboni, 
Jean Messagier, Romain Métivier, 

Julio Pacheco–Rivas, Alicia Paz, chantalpetit,
 Alain Philippeau, Manoela Prates, 

Bernard Rancillac, Gérard Schneider, 
Dorothée Selz, Yvon Taillandier, Jean-Pierre Vielfaure, 

Catherine Viollet, Marine Wallon, Hugh Weiss, Sabine Weiss, 
Yvaral et les associations de Vitry-sur-Seine : Vitriosart, 

Le Grenier de Vitry, Pigment, Les Peintres à Vitry, 
l’Union des Arts Plastiques de Vitry 

et l’Atelier Photo du S.M.J.
Commissariat : Henri Guette

Du 9 septembre au 22 octobre 2023
Galerie Municipale Jean Collet

59 Av. Guy Môquet
94400 Vitry-sur-Seine

Aller voir, c’est un peu comme une visite que l’on rendrait à la famille. C’est un 
terme que les conservateurs utilisent pour parler d’une visite dans les ré-
serves, avant éventuellement de sortir une œuvre. La collection municipale 
de Vitry-sur-Seine n’est pas exposée en permanence et chaque occasion de 
montrer une sélection de ses plus de 450 œuvres graphiques et photogra-
phiques est un événement. À l’occasion des 40 ans de la Galerie Jean Collet, 
je suis heureux de proposer une lecture au présent de l’histoire que la ville 
entretient avec les artistes. En favorisant les rapprochements formels, j’ai 
cherché à recouper des liens artistiques et des affinités électives qui ont 
encore cours aujourd’hui. Le regard de jeunes artistes en contrepoint tra-
duit un passage de relais quand l’invitation faite à des amateurs de la ville 
permet d’ouvrir la voie au plus grand nombre.





LES DESTINATAIRES

Avec : Carole Bellaïche, Mathilde Lestiboudois, Charles Matton, 
Augustin Puzio, Lola Roiné & Zach Barouti, Léo Woo 

et quelques autres anonymes 
Commissariat : Henri Guette

Du 22 au 28 septembre 2023
Cité Internationale des Arts 

15 rue Geoffroy L’asnier 
75004 Paris

En lettre verte, il faut compter en moyenne 3 jours pour l’arrivée d’un pli, d’une 
lettre. C’est le temps moyen. Quand on est entre deux adresses, c’est un 
temps qui tient du vertige. On ne peut être ici et là-bas en même temps 
et on court le risque de se manquer. Les rendez-vous semblent être tout 
entier dans ce suspens.  Je m’efforce de prévenir mes correspondants, je 
dresse une liste, j’apprends à dire au revoir. 

Il y a le tri à faire entre ce que l’on emporte et ce qu’on laisse derrière soi ; les 
livres que l’on donne, les choses que l’on jette. Tout est prévu, ou presque, 
d’ici à la date de l’état des lieux. 

Dans cette agitation, peut-être mêlée de souvenirs, je pense à tout ce que je 
pourrais encore faire dans cet appartement, dans la limite des moyens que 
j’ai, du temps qu’il me reste. Un an c’était court, un an, c’est la durée qui 
permet d’être reconnu de quelques passants, à peine voisins, de devenir 
familier des rues et des murs. Un an ce sera tout de même le souvenir de 
longs échanges au bord de la fenêtre, de lectures dans le lit et de nombreux 
cafés partagés. 

Les premiers cartons déjà partis, j’ai le sentiment d’être à nu. Le meublé est prêt 
à nouveau à être habité. L’étagère vide, l’armoire dépouillée, le bureau dont 
je viderais le tiroir en dernier. Il y a quelque chose de générique, autant de 
possibles suggérés. On rebouchera donc les trous, on fera une dernière fois 
le ménage. Tout cela avant le dernier coup de peinture, avant une nouvelle 
couche de blanc. 

.La peinture du même lit serait une répétition simple. La photographie du même 
lit, à un jour près, ne répète pas, mais ajoute un de plus: le photographiable 
est aussi infiniment fragmentaire (en ces fragments brillants que sont les 
photos) que ce temps que nous avons au monde

1.VII.80,st Felix in Alix Cléo Roubaud, Journal
Tout ce qui reste tient dans une valise, dans une enveloppe. L’espace est ouvert, 

il se dédouble, se multiplie dans les photographies. Chacun peut repartir 
avec une vision à lui de cet espace : il y a plusieurs manières de vivre à 
présent et de réagencer les meubles. J’ai encore poussé le lit pour inviter 
différents artistes à voisiner. 

Ça s’appelle Les destinataires, parce que je ne sais pas encore qui viendra mais 
que je sais déjà que c’est à eux que je m’adresse.





LA BIBLIOTHÈQUE HERMÉTIQUE

avec : Gérard Bérréby
Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Nathan Rousseau

Du 7 octobre 2023 au 13 octobre 2024
Espace ABW Warnant,

 Nevers

Il y a plusieurs manières pour une bibliothèque d’être silencieuse. Si la plus 
commune est le recueillement des lecteurs, le mutisme de certains livres 
ne doit pas être écartés. Les Livres blessés de Gérard Berréby, passés par 
l’eau et le feu ne sont plus que des souvenirs de lecture. En collectant des 
ouvrages abandonnés dans la rue, des témoignages d’incendies et en les 
embaumant par un vernis, l’artiste rassemble des symboles avant des ou-
vrages. Ces livres illisibles donnent encore au travers de quelques signes, 
un titre, une tranche, un paragraphe, des indices sur les pensées, les récits, 
la langue qu’ils véhiculaient. L’exposition fait ainsi voisiner des formats et 
des couleurs, du poche au livre d’art, dans un parcours qui rappelle le genre 
des vanités. Observateur attentif, l’artiste repère les formes qui naissent 
de la destruction ou de l’abandon. Il voit dans des supports déjà utilisés 
ou des objet trop neuf pour être jamais désiré quelque chose d’un poème 
informulé. La question du sens d’une herméneutique est toujours posée 
et par exemple encore dans le palimpseste de sa série des Stencils, mais 
jamais résolue.  





LES PAYS FRÈRES

Avec : Mathilde Geldhof, 
Isabelle Giovacchini, 

Sarkis Torossian
Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Nathan Rousseau

Du 14 octobre 2023 au 14 janvier 2024
Médiathèque municipale Jean Jaurès,

Nevers

Le pays-frère peut bien être une notion abstraite. Reconnaître toutefois l’attrac-
tion que peut exercer un paysage qui serait comme une âme sœur, l’ima-
ginaire qu’il fait vivre nous permet d’explorer une conscience collective. A 
partir de la nouvelle de Rachilde, Le Château Hermétique, parue en 1892, 
rééditée en 1963 et depuis épuisée, trois artistes développent leurs rap-
ports avec des lieux qui peuvent être aussi bien un lac italien vidé sous 
Mussolini, un centre de soin psychiatrique logé dans un château que les 
contours des forêts du Morvan. Isabelle Giovacchini, Mathilde Geldhof et 
Sarkis Torossian se sont prêtés au jeu d’une forme, celle du livre d’artiste 
pour proposer au public une adresse intime. En tournant les pages, en ou-
vrant les boîtes ou en déployant des coffrets, se déploie une forme de récit 
de voyage qui ne révèle pas un espace autre mais un espace intérieur... En 
regard, les collections graphiques et photographiques de la Médiathèque 
Jean Jaurès déploient au travers des siècles une géographie mouvante, un 
atlas encore approximatif, des vues de campagnes à l’aube de l’industriali-
sation, une envie de croire en d’autres pays où vivre. 





LE CHÂTEAU INTÉRIEUR

Avec : Yann Lacroix
Commissariat : Henri Guette
Graphisme : Nathan Rousseau

Du 30 mars au 14 juin 2024
Musée de la Faience et des Beaux Arts,

Nevers

Toujours à la limite du mirage, les peintures de Yann Lacroix ont des allures de 
paysages. En voie d’apparition ou de disparition, des architectures re-
couvrent la végétation quand ce n’est pas l’inverse. Les glissements tempo-
rels entre un château et sa ruine, un chevalier et son spectre tiennent dans 
les couches d’huiles successives, les effacements, les repeints. L’artiste qui 
fait aussi bien référence aux fresques siennoises du Quattrocento italien 
qu’à des peintres contemporains comme Gerhard Richter joue du flou et 
de la perspective. Ce qu’il représente tient moins de l’espace réel que de 
l’espace mental. Dans la salle capitulaire de l’ancien couvent qui abrite le 
Musée des Beaux-Arts et de la Faïence de Nevers, il poursuit ce travail de 
brouillage des époques en incluant des éléments historiques flottant, pierre 
de réemploi, pièces archéologiques dont l’origine se perd. Si le présent est 
un espace toujours indécidé, Yann Lacroix en fait une chambre d’échos, le 
lieux de rencontres entre différentes époques plus ou moins fantasmées, 
un château intérieur.  







L’ENTREBAILLEMENT 

Avec : Julie Béasse, Romain Métivier, 
Flore Saunois, Marie-Christine Soma

Commissariat : Henri Guette
Du 14 au 28 septembre 2023 - Montmartre aux artistes

189 rue Ordener-  75018 Paris

Au théâtre, il n’est finalement question que de régler les entrées et les sorties, 
m’a dit un jour une metteuse en scène. Tout repose sur le bon moment 
pour qu’un silence ne passe pas inaperçu, qu’un écho puisse encore retentir. 
Chacun se concentre sur sa tâche, sur les mots qu’il lui faut dire, la zone 
qu’il faut éclairer, l’espace à parcourir. On règle à peu près la durée et tout 
est prêt pour que quelque chose arrive. 

Quand c’est blanc, on ne remarque que la lumière ; malgré tous les efforts, on ne 
voit pas ce qui est trop éclairé. Je crois que tu as laissé allumé.

L’appartement a deux portes, l’une qui donne sur la coursive et l’autre directe-
ment sur l’ascenseur. Bien sûr, on pourrait imaginer une issue de secours, 
la possibilité de partir sur la pointe des pieds. C’est au moment où j’étais 
dans des cartons que Julie signait son bail, au moment où je quittais Paris 
qu’elle m’a proposé de revenir le temps d’une exposition; on pourrait alors 
se partager l’espace, une semaine l’un, une semaine l’autre ou quelque 
chose comme ça. 

Il est difficile de savoir si c’est le radiateur ou le soleil qui rend la pièce si chaude. 
Il y a peu de meubles, les contours sont simples, tout semble dessiné au 
plus court, sans autre ombre qu’une ligne. 

Initialement, il s’agissait de deux espaces, deux ateliers, qui ont été réunis à la 
faveur d’une rénovation. C’est un espace traversant et ce doit être parfait 
pour la danse ; on est parfois saisi par un courant d’air, ce qui ressemble le 
plus à un élan quand on passe beaucoup de temps à l’intérieur et qu’on est 
si prêt de se sentir enfermé.

Tout en haut de l’immeuble, on est presque déjà sur le toit. Les fenêtres placées 
de manière à éviter les vis à vis ne donnent à voir, comme sur les bateaux, 
que le ciel. C’est un moment de suspens.

Il parait que sur les coursives, il est agréable de se croiser et que de fait il existe 
ce qu’on appelle un voisinage. C’est une chose rare, qui ne tient pas seule-
ment à l’architecture mais à une disposition d’esprit, la capacité de laisser 
une porte entrouverte, de prêter un tire bouchon, d’offrir un café… Invité 
à mon tour, je me rends compte combien l’espace est dédoublé quand 
d’autres y mettent leurs pas.







CORRESPONDANCES

Avec : Levon Agopian, Louise Aleksiejew, 
Carole Bellaiche, Sophie Blet, Pascal Cerchi, 

Kai-Chun Chang, Chloe Diverd,Marie Glaize, 
Jacques Grandjean, Laurent Goumarre, 

Christine Herzer, Flore Eeckmann, Denise Esteban, 
Angela Kebadian, Tzu-Chun Ku, Guillaume Lavigne, 

Margaux Lelièvre, Mathilde Lestiboudois, 
Junyang Li, Dora Maar, Charles Matton, 

Jules Mimouni, Stephane Moreaux, Benny Nemer, 
Margot Pietri, Pierre-Alain Poirier, 

Augustin Puzio, Lola Roiné, Juliette Teste, 
Jeanne Tresvaux de Fraval, Lucille Uhlrich, 

Eleni Wittbrodt, Léo Woo, Yue Yuan
Mise en livre : Marius Astruc

Édition de 200 exemplaires - Publiée en 2024, à l’occasion de la fin 
de résidence curatoriale proposé par le CNAP 

et la Cité Internationale des Arts

Cette édition revient sur les cinq expositions réalisés par Henri Guette dans son 
studio atelier : L’ami Indirect - La Réciproque - Absent de Paris - Le ciel, le 
soleil et la mer - Les destinataires

Véritable livre-objet avec sa couverture enveloppe ou sa dizaine d’inserts, corres-
pondances est une édition qui pourrait peut-être relever du livre de com-
missaire comme on parle d’un livre d’artiste. Par son tirage limité à deux 
cent exemplaires et son façonnage artisanal, il échappe aux codifications 
établies et aux objectifs d’un catalogue ou d’un essai. Les textes reproduits 
sont tirés des invitations, des échanges entre Henri Guette et les artistes 
qu’il a invités pendant plus d’une année et véhiculent l’impression, de la 
main à la main, d’une intimité. Dans ce format poche qui s’ouvre par une 
adresse du commissaire d’exposition à son lecteur, les contributions pro-
longent cinq expositions comme des réflexions venues à rebours. 

Tout au long de sa résidence curatoriale à la Cité Internationale des Arts, Henri 
Guette a utilisé l’espace de l’atelier-logement pour mettre en abyme les 
rituels de mise au travail des uns et des autres, examiner les limites, s’il y en 
a, entre ce qui relève du lieu de l’art et du lieu de vie. En invitant une tren-
taine d’artistes de nationalités et de générations différentes, il met en place 
un jeu de correspondances à la fois formelles mais également théoriques 
entre les façons d’habiter le monde des uns et des autres. Dans ce livre où 
le primat est donné au visuel, un travail de calque avec des superpositions 
d’images et un jeu entre la couleur et le noir et blanc permet de faire exister 
tour à tour les oeuvres et l’espace. On voit des fantômes, on retrouve des 
échos et dans le même espace, une œuvre peut céder sa place à une autre, 
créant un rythme, une variation. L’importance de la lumière dans la percep-
tion de l’espace transparaît dans le livre qui cherche à proposer sa propre 
expérience à défaut d’être celle d’une visite. Quand les informations, les 
noms d’oeuvres ou d’artistes étaient parlées, murmurées, elles s’affichent 
ici en coin, comme une marque sur la page, une façon de se souvenir tout 
en se méfiant des discours a posteriori. En laissant une place au lecteur, 
en lui faisant confiance, le livre propose de retrouver un espace-temps, 
l’épaisseur d’une année. 
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